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Encore  que  vollre  Majefté  peuft  dire  du  feu 
K°/  ^ immortelle  mernoire>ceque  l’Empereur  T y- 
beredifoit  d’Augufte , qu'il  n y ,ümt qttefinfeuhfpm 
quij  ufi  capable  d yn  faix  frpefant y qu'c/}  ceïuy  du  ? ouuer ve- 
inent a e U République  i Si  eft-ce  que  la  France  vous 
voyant  auiourd  huy  le  Sceptre  a la  main  , oie  efperer 
que  vous  ne  ferez  pas  moins  heritier  des  rares  vertus 
d vn libon  Pere5que  vous  elles  légitimé  fucceffeur  de 
, Couronnes,  & que  fi  les  Payensadoroie  nt  le  Soleil 
des  1 aube  du  iour  ? comme  vue  Deité imaginée  de  la- 
quelle ilsattendoient  tout  leur  bon-heur  : Nous  pou- 
uonsa  plusiufte  fujet3&  fansfoupçon  d’idohtrie,iet- 
ter  nos  yeux  fur  voftre  Majefté,  comme  furvn  Aftre 
r»ailfint3duquel  nous  auons  a receuoir  l’influence  d’v- 
ne  continuelle  profperité.  Car  puis  que  les  peuples 
prennent  du  Princercomme  d Vn  moule  publiera  for- 
• me  de  toutes  leurs  aérions , changeans  & rechàngeans 
' ^eurs  mœurs auec  les  fiennes3vous  nous  ferez  vn  exem- 

ple fi  parfaict5que  femblable  à vos  predeceiTeurs,vous 
porterez  les  tiltres  glorieux,  de  conqvera-nt,  de 
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phvple-  Tiltres  vrayement  hero'iques}&  qui  immor- 
talisent le  nom  de  ceux  qui  en  ont  efté  honorez  : Mais 
le  vray  caraétere  qui  fait  dilcerner  voftre  Majefté 
d entre  tous  les  Roys  de  la  terre , & qui  fait  que  vous 
les  furpafiez  en  grandeur  9 eft  le  tiltrelacro-fainft  de 
Roy  tres-ckRestien,  acquis  àvosayeulx,  pour  leur 
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2,c-le  incomparable  enucrsla  Religion.  O eft  pour- 
quoÿ,S  i k e,  marchant  fur  leurs  pas,  nous  verrons  en 
nos  iours  fleurir  fi  heureufement  la  Piete  fous  la  dou- 
ceur de  vollre  Empire , que  la  France  fera  comme  vn 
Temple facré  ou  le  feruice  de  Dieu  fe  maintiendra  en 
fon  ancienne  pureté.  A cét  effed  vousfçaurez  par  vo- 
ftre  prudence,  faire toujours  vne  telle  éledion  des 
Prélats  de  l'Eglife,  qu’ils  fe  rendront  autant  vénéra  - 
bles par  l’innocence  de  leur  vie,  que  parl’cminence 
de  leur  fçauoir , fansfouffrir  que  les  ignares , non  plus 
que  les  vicieux , s'approchent  de  l' Autel,  & polluent 
les  choies  fondes.  Car  ne  doutez  point,  S ire, que  les 
Princes n ayent  à refpondre au  iugementde  Dieu  , du 
mauuais  exemple,  & des  fcandales  que  les  Pafleurs 
donnent  à leurs  troupeaux.  Apres  les  auoir  donc  crioi- 
fis  à la  marque  de  lçur  mérité  , & probité , vous  leur 
fçaurez  rendre  la  reuerence  qui  eft  deuëa  leurOn- 
dion , ce  refped  ne  fe  rapportant  pas  feulement  à 
leurs  perfonnes,  mais  au  Roy  des  Roys,  duquel  ils 
ont  l’honneur  d eftreMiniftres.  Ainfi  vos  predecef— 
leurs,  dont  l’hiftoire  célébré  la  pieté,  ont  grandement 
deferç  à cét  Ordre,  voire  iufqu  a l’honorer  quelque- 
fois de  la  Regence  du  Royaume,  fans  fe  figurer  qu’en 
cela  leur  Majellé  fuft  diminuée  , ains  ils  eftimoient 
que  les  nraces  du  Ciel  en  découloient  fur  leur  chef, 
auec  la  benedidion  & bien-vueillance  vniuerfelle 
des  peuples,  lefquelscroyentaufsine  pouuoiriamais 
receuoir  rien  d’iniufte  ny  d’infupportabîe  d’vn  Prince 
religieux.  Pourtant, S i à E.vousn'eftimerez  point  pé- 
cher en  l’excez  du  refped  que  vous  déférerez  à de» 
perfonnes  de  cefte  qualité , pu  is  qu’il  n y a à redouter 
en  eux  aucun  eftabiiffement  temporel,  parce  qutls 
ne  fe  reueftent  que  de  ce  qu’il  plaift  au  Prince  de 
leur  attribuer  par  fa  pieté,  fans  qu’ils  l’vfurpent  par 
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aucune  ambition.  Ioint  que  tout  ce  luflre  externe  sJe~ 
{teint  en  leurs  perfonnes,  &:  n'eft  fuiuv  d’aucnn  de 
leurs  maifons  qui  le  releue  apres  eux.  .Anciennement  Le 
( dit  ïhiftoire  ) en  toutes  chartres  & filtres  des  Jfoys , /W-  Jhur 
dreffe  efi oit  aux  Prélats , puis  aux  Ducs , Comtes  & autres,  du 
Cy  U foufeription  première  dite  eux  , rf#x  V relut  s : Me f ne  au  T il~ 
Sacre  & Couronnement  du  I{oy  'Philippe premier , les  Prc-  let* 
Lus  approuuerent  ledit  l\oy  les  premiers , qui ' efi  oit  lu façon 
du  temps , & font  nomme\  au  un  t les  Laies , En  celny  du  J\oy 
Louys  on^iefne,  les  fuir  s d’Eghfe,&  antres  Trclats, précé- 
deront les  Pairs, Laies , & autres  Princes,  Ducs^  Comtes  & 
Seigneur  s^  & purent  en  l'Eglife  audit  acle,  ejr  au  difner  apis 
à la  dextre  du  TJoy,  lej  Pairs  & autres  Laïcs  a la fenefire , & 
d efié  ainfi obferué  a tous  les  autres  sacres  & Couronnemens 
défaits  P\pys.  La  mefme  hiftoire  parlant  aufsi  de  la 
feance  des  Prélats  aux  Eftats  generaux  du  Royau- 
me , remarque  , qu  en  ceux  de  T ours  par  ledit  Pyy  Louys 
onrpefme  le  Cardinal  Baluë fut  afsis  au  cojlé  droit  du  J\oyy 
fur  y ne  chaire  couuerte  de  drap  d'or  furyelours  cramoify, 
les  autres  Prélats  de  mefme  cojlé : Et  fur  autre  chaire  fcm~ 
hlahle , au  codé  gauche fut  afsis  le  E\oy  \ené  de  Cy  cille , Duc 
d\Anjou  Prince  du  fang  , & dudit  cojlé  les  autres  Princes, 
Ducs,  Comtes  er  Seigneurs  Laies.  Elle  adioufte  encores, 
que  Tannee  1577.  E dhr ch  euefque de  Pjoeims,  yn  Euefque 
d' Allemagne  Chancelier  de  V Empereur  Charles  quatrief- 
me,  & 1* Euefque  de  Paris , furent  en  yn  difner  afsis , au  dej~ 
fus  de  L Empereur , du  l\oy  Charles  cinqmcpne , & du  ]\oy 
des  Vyomams  fils  de  E Empereur  : Mefmement , a l’entree 
du  Roy  Henry  fécond,  les  Princes  plus  proches  de  la 
Couronne  Laies  quereüoicnt  pour  s affeoir  à la  dextre  du 
i\oy , youlans  que  les  Princes  du  fang  d'Eglifefufjent  a la  p~ 
tiefire , ledit  ifoy  honora  l’Eglife  de  fa  dextre . De  forte. 
Sire,  que  vospredecelleurs,  félon  le  plus  ou  moins 
deleurzele  enuers  l’Eglife,  ont  donné  rang  aux  Ec~ 
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defiaftiqües , cefte  reuerence  ayant  tant  feruy  à leur 
réputation  , ôc  à l’heureux  gouuernement  de  leur 
Royaume , que  les  Prélats  demeurans  ainfi  en  rang 
iWd»  eminent,  eftoient  comme  interpofez  entre  les  Roy  s 
Sc  les  Grands  de  l'Eftat,  pqur  les  contenir  en  leur  de- 
uoir,  & les  y attacher  par  les  liens  de  la  confcience  , 
liens  beaucoup  plus  forts  que  n’eft  la  terreur  de  tou- 
tes les  loix  humaines.  Ce  que  i’en  rep  refente  à voftre 
Majefté,  eft  plus  pour  îuy  faire  admirer  la  grande  de- 
uotion  de  fes  Peres,  que  pour  l’induire  à redreller  ces 
anciens  degrez  d honneur  en  faueur  des  Prélats  de  ce 
temps  , eftimant  que  leur  modeftie  & humilité  eft 
telle,  qv/l pourueuqueDieunefoitmefprifé  eneux, 
& que  l/s  ennemis  de  l’Eglife  ne  s’en  orgueillilfent  de 
leur  r/but,  ils  n’auront  iamais  ambition  d’eitre  plus 
honorez  dans  le  monde  qu’ils  font. 

yoftre  Maiefté  ayant  donc  efté  fifoigneufement 
efteuee  en  fon  bas  aage , qu’elle  a fuccé  la  pieté  auec 
^6  jaid, elle  craindra  Dieu  toute  fa  vie  , ôc  l’aymerade 
toute  fon  ame,  parce  que  c’eft  ce  feul  grand  Dieu  qui 
allonge  & accourcit  cornme  il  luy  pLaift  la  vie  des 
Roys,  & qui  tenant  leur  cœur  en  fes  mains , l’encline 
où  il  veut.  Et  fi  auec  le  tiltre  de  I{oy  très- Cbrefiien , vo- 
ftre Majefté  s’honore  encore  de  celuy  de  Filsaifné  de 
l'Fglife , elle  tefmoignera  par  toute  forte  de  fubmif- 
fion , l’obeiiTance  quelle  doit  au  Chef  vifible  de  cefte 
Efpoufe , iettant  humblement  fon  Sceptre  & fa  Cou- 
ronne aux"  pieds  de  la  Croix  du  fils  de  Dieu , que  ce 
fouuerain  Pafteur  reprefente  icy  bas  en  terre.  Les 
Conftantins , les  Theodofes , vnClouis  , vn  Charle- 
magne , & les  autres  R.oys  vos  deuanciers  vous  ont 
laille'  allez  d’exemples  de  leur  deuotion  enuers  le 
fainét  Siégé,  pour  vbusanimer,  Sire,  à ne  leur  ceder 
çn  ce  deuoir.  Partant  fi  en  noftre  ficelé  corrompu  il 
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y a des  efprits  chagrins  & contentieux,  qui  a y an  s la 
voix  de  Iacob  , &les  mains  d’Efaii  , fement  desdif- 
cours  au  defaduantage  de  la  reuerence  deuëau  vray 
fu  ccefteur  du  Prince  des  Apoftres , pour  le  mettre  en 
ombrage  auxSouuerains,  & Potentats,  vous  içau- 
rez , S i r e , boucher  vos  oreilles  au  fifflement  de  tel- 
les viperes,  fans  appréhender  que  ce  Pere  commun 
de  la  Chreftienté , entreprenne  iamais  chofe  qui  pre- 
iudicie  au  pouuoir  abfolu  de  voftre  Majefté.  Car 
outre  ce  que  luy , & tout  le  Clergé  de  France  pro- 
nonce anatheme  & damnation  eternelle,  à tous  fcele- 
rats  & parricides  qui  ofent  attenter  a ia  facree  per- 
fonne  desRoys  , ils  fçauent  que  vous  eftes  Souue- 
rain  de  toute  forte  de  Souueraineté  temporelle  en 
voftre  Royaume,  neftant  feudataire,  ny  du  Pape,  ny 
d’aucun  autre  Prince  ; & qu’en  l’adminiftration  des 
chofes  temporelles,  vous  dépendez  immédiatement 
de  Dieu  , & ne  recognoiifez  aucune  puiffance  par 
deilus  vous, que  Jafienne  : Mais  fi  du  Tribunal-  de 
l’Eglife, comme  d'vn  Arfemlfpirituel,cegrand  Pon- 
tife lance  quelquesfois  des  foudres  contre  les  Princes 
heretiques,  & pcrfecuteurs  delà  Religion  Catholi- 
que : voftre  Ma/efté  n’a  pas  à les  craindre  , parce  que 
vous  eftes  heritier  de  la  Couronne , & du  nom , & de 
lafoyde  ce  glorieuxS.  Louys , quieftoitl’appuy  de 
PEglife  & l’abry  & la  retraite  des  Papes.  G’eft  pour- 
quoy  ,Si  R E,  vous  eftesinfeparable & indiuifible  de- 
1 vnicn  & de  l’amitié  du  Sicge  Ap'Oftoüque,  &con- 
uié  par  toutes  raifons,  & fpirituelles  & temporelles 
de  la  maintenir.  Aufsi  le  Pape  Paul  qui  fied  auiour- 
d’huy,eftant  Parrain  de  V.  M. , & commefon  fécond 
Pere , s employé  par  toutes  fortes  de  foins  & d’offices, 
a procurcrenuers  Dieu  & les  hommes,  k bien  & la 
coieruation  de  V ■ perfonne  3c  de  V.  Royaume. Bref, 
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Sire,  fduuenez-vous,  ( ainfi  que  l'a  très- élégam- 
ment efcnt , vne  des  grandes  Lumières  de  l’Eglife) 
cjue  somme  qukndl  ^Ærcbe  de  l ^/llhance  refidoit  en  la  mai- 
[on  d'Orcb-Edon , il  ny  auoit  efpece  de  félicité  qui  ne  h, y 
arriuaft:  pendant  que  la  communion  du  S upc  ^Apc— 

folique  a cfièparmy  mus , & que  nous  auons  eu  taf si  fiance 
au  Vienne  de  c eluy  qui  ejl  la  y raye  ^Ærche  d alliance , toutes 
fortes  de  profpcrite ^ nous  font  arriuccs.  Le  nom  François 
s ejl  cfpandu  d'vnbnut  du  monde  k l'autre , & nos  lys  ont 
fleury  aux  plus  loin gt  aines  parties  de  la  terre.  & au  con- 
traire , le  r s que  nos  L\oys  ont  efl  é fepareg  de  [y  mon  du  Sie- 
Apoftolique , le  lys  a efté  entre  les  efpmes , &,  toutes  fortes 
dangoijfes  & d aauerjîteg  nous  ont  afugcg.  Les  Palais 
appartenans  donc  aux  Roys,  & Jes^Temples  &les 
Autels  aux  Prélats , vous  tiendrez  lieu  d’oüailie  en 
PEglife , &non  dePafteur,  prenant  l’encenfoirà  la 
main,  & vfurpant  Pauthoritédela  Religion  , comme 
vn  Roy  Ozias  qui  fut  frappé  de  Jepre  pour  ce  facri— 
lege.  Vousdefirerez  feulement  que  vos  peu  pies  vous 
rendent  ce  quiappartient  aCefar,  fans  vous  donner 
ce aujls  doiuent  a Dieu.  Nous  deuons  beaucoup(dit 
In  vn  genereux  Athlete  de  la  Foy  ) aulfoy  eftably fur, mus 
datte  de  ï ordonnance  de  Dieu  :TYlais  nous  ne  luy  douons  rien  que' 
ap.  nous  ne  douions  a Dieu,  duquel  il  eft  Lieutenant , & nous 
. deuons  beaucoup  de  chefs  à Dieu , que  nous  ne  douons  pas  c.n 

F\_oy.  Ko/lredeuoir  entiers  le  l{oy  eft  borné , & enuers  D teu 
noftr-e  deuoir  n 'eft  jamais  achat  é.  A u foy  nous  deuons  beau- 
coup, a Dieu  nous  deuons  tout. 

Or,  Sire,  d’autant  qu  apres  le  vray  culte  de  la 
Religion,  &Ja  reuerencedeuéàvosPeresfpirituels, 
l’honneur  & le  refpeâ:  qu’vn  Prince  Chreftien  doit 
à fes  Parents , eft  encores  vne  des  marques  principales 
d vne  parfaiéte pieté,  JaFranceafujetdes’efiouyr  & 
de  vous  bénir  de  la  tendre  8c  cordiale  amitié  que 

vous 
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Vousauez  toufiours  témoignée  d iaReyne  voftre  Me- 
re,  à laquelle  outre  la  naiftànce , vous  vous  relfentez 
eftroi&ement  obligé  du  foing  particulier  que  cefte 
grande  PrincefTe  a toufiours  eu  de  voftre  perfonne,  & 
de  voftre  Eftat,  l’ayant  fi  bien  regy  durant  voftre  mi- 
norité , qu’elle  fe  peut  glorifier  qu’il  ne  s’eft  jamais 
pafle  Regence  plus  heureufement  que  la  fienne , ce 
Royaume  durant  ce  temps-là  n’ayant  efté  troublé, 
ny  agité  d’aucunes  guerres  ciuiles.C’eft  pourquoy  on 
luy  peut  iuftement  attribuer  la  mefme  louange  que 
Phocion  fe  donnoit,  d'auoirjt  bien  conduit  fa  \epublsque% 
que  durant fon  adminiftration  les  ^Athéniens  nauoyent  eu 
autres fpul turcs  que  celles  de  leurs  'Per es , tant  cefte  lage 
Princefle  fçeut  obliger  vos  lujets  par  toutes  fortes  de 
liberalitez,pour  les  contenir  en  deuoir  apres  le  déplo- 
rable decez  D u Grand  Henry  voftre  Pere , ainfî  que  les 
Eftats  generaux  luy  témoignèrent  par  les  eloges  & a- 
étionsde  grâces,  dont  ils  louèrent  & celebrerent  fon 
gouuernement  à l’entree&  à laclofture  de  leur  Af. 
femblee.  Depuis, le mal-heuraeftépourelle  & pour 
toute  la  France  , que  T els  qui  deuoient  le  cognoiftre 
& n’abufer  de  la  félicité  de  leur  fortune, fe  font  néant- 
moins  ingrattement  & infolcmment  comportez  en - 
uerselle,fe  rendans  indignes  des  grâces,  des  honneurs, 
& des  biens-faits  dont  elle  lesauoitcomblez.Surquoy 
voftre  Maiefté  la  remerciant  de  fes  labeurs  palfez,a  eu 
pour  aggreable  qu’elle  fe  repofe  maintenant  en  fa  fo- 
litude,oü  receuant  tout  le  gracieux  & fauorable  trai- 
tement qu'vn  fils  bien  nédoit  à vné  Mere  fi  vertueu- 
fe,elle  prie  Dieu  incelTarnment  pour  voftre  profperi- 
té,  pour  la  paix  & grandeur  de  voftre  Eftat.  Tres- 
marrie  qu  elle  eft  de  ne  vousl’auoir  rendu  plus  fiorif- 
fant,  ce  qu’il  y a à defirer  eftantpluftoft  arriuépar 
l’artifice  & par  l’illufion  d’autruy  , que  non  point  par 
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mauuaife  intention  qu'elle  ayt  iamais  eue  entiers  ce 
Royaume, la  candeur  & finceritéde  Tes  allions  eftant 
çogneuëde  Dieu  & des  hommes  vuydesde  pafsion. 

Finalement , Sikh,  vfant  du  propre  langage  du 
Seremfsime  Roy  de  la  grande  Bretaigne,  au  feu  Prin- 

fcnt 

ce  de  Galles' fon  fils,ie  dira  y à voftre  Majefté,  que  puis 
roy*!' quelle  al' dutborité  delylagiftrat  légitimé , elle  ne  fouffrtra 
2. part point  que  ceux  def quels  elle  a l'honneur  d’ejlre ijfuë , & qui 
auront  eu ptiijfance  & authoritefur  elle, foient  calomnie ^ par 
qui  que  ce  fat , mef moment  puis  que  le  fait  yous  touche  attfsi 
en  particulier , pour  ne  lai  [fer  a ceux  qui  yiendront  apres 
yousfujet  de  nous  trait  ter  ù la  mefme  mefure  que  tous  aurc a' 
me fnre  les  autres. 


Dauantage , S i ç.  e , la  perPonne de  Monsievr, 
qui  eft  comme  le  bras  d roi  et  de  voftre  Majefté , eftant 
fi  dignement  efteuée  pour  fe  rendre  capable  de  la  fer* 
uir  vn  iour,  aura  en  vous  vn  fécond  Pere  pour  le  pro- 
téger,comme  vous  Paires  aufsi  Mefdamcs,  6c  les  Prin- 
ces de  voftre  fang,afin  qu’accompliffant  ainfi  les  com- 
mandemens  de  Dieu  en  leur  première  & fécondé  ta- 
ble, vous  cueilliez  abondamment  le  fruictdespro- 
mêffesfpintueiles&  temporel  les, faiétes  à ceux  qui  les 
obferuent  religieufement. 

Encores,  Sirf.,  qu’ilfuftà  defîrer  pour  la  gloi- 
re de  Dieu,  que  vos  peuples  filîent  profefsion  d’vne 
mefme  Religion, & qu'ilsadoraftent  tous  fous  la  vou  - 
te  d’vn  mefme  Tem  ple, parce  que  là  où  la  diuine  Ma- 
jefté eft  diuerlement  feruie , celle  des  Roys  qui  en  eft 
1 image  viuante , eft  tant  moins  crainéte  & reuerée  : Si 
eft -ce  que  puis  qu’il  à pieu  à vos  predeceileurs  de 
lçu.r  permettre  par  leurs  Edits , la  liberté  de  confcien  - 
ce  , voftre  Maieftéla  leur  maintiendra  inuiolable- 
ment , fansfouftrir  qu’on  en  altéré  la  grâce  & le  béné- 
fice. Sibien  qfue  lèstraidant  cfgallenient  fansauçu- 


>,mL— 

A B S G L V.  II 

ne  diftinétion  d eux  aux  Catholiques , puis  qu’ils  font 
tousvo>füb;ets,  ils  participeront  aux  charges  & hon- 
neurs du  Royaume  , les  faneurs  particulières  de  vo- 
ftre  Maiefté  ne  leureftant  mefme  déniées,  tant  qu'ils 
s’en  rendront  dignes  par  leur  fidelité,  & affpélioh  au 
bien  de  l'Eftat  : Mais  s’il  y a entr’eux  quelques  efprits 
turbulens,  quinoncontens  des  grands  aiiaritaiges  qui 
leur  fi>nt  conceviez  par  les  Edits  de  pacification  , no^- 
raniment  par  celuy  du  leu  Roy  voftre  Pere,ilsvou- 
loient  innouer  & Te  porter  à des  demandes  & preten- 
fionsexçef$iues,ou  vifiblement  préjudiciables  a la  Re- 
ligion Catholique, & a lauthorité Royale, voftreMa- 
jeité  les  fçaura  lors  renfermer  dans  îeursiuftes  limi- 
tes, & leur /faire  fentir  qu’eftânt  apres  Dieu  l’vniquc 
protecteur  de  la  Gaufe  de  fEg'ife , vous  la  garantirez 
de  leur  opprefsion  , comme  aufsi  voftre  Royaume  de 
toutes  les  femences  d vne  miferable  Anarchie,!  efquel- 
ies  n'eftans  eiVouffees  à leur  naijfance , montent  quel- 
quefois à vn  fi  haut  degré  de  rebeilionà  dedefobeyf- 
lance  , qu’elles  defolcnt  les  plus  piiilfantes  Monar- 
ehies. 

Voftre  trône  ayant  donc  la  Pieté  pour  principal 
appuy  vous  regnerez  vrayement  en  Prince  abfolu, 
parce  que  voscomrnandemens  ayant  la  Loy  de  Dieu 
pour  réglé  fouueraine, feront  accomplis  auec  tant  d’o- 
beillance , que  l’enfant  débonnaire  ne  ployé  pas  plyf- 
toft  à la  volonté  du  Pere  que  vous  ferez  craint , ieruy 
& honoré  d’vn  chacun  , vous  fouuenant  fur  tout,  aue 
les  Roys  doiuent  toufiours  eflre  plus  religieux  que 
leurs  fubje&s.  Car  ils  ont  beaucoup  plus  d’alleche- 
mens  de  pechcrqne'non  pas  eux  ; npltans  punis  des 
hommes,mais  de  Dieu  fçul.  loinct  qu’ils  peçhent  au- 
tant par  l’exemple  qu'ils  donnent, que  parle  mal  qu’ils 
font:  Mais d’autant  q-u’auec  la  Pieté , la  Itifticc  eft  la 
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fécondé  coîomne  qui  fouftient  les  Monarchies,  voftre 
Majefté  la  fera  foigneufement  adminiftrer à fcs peu- 
ples, leur  donnant  des  Magiftrats  qui  foyent  gents  de 
icience  & de  confidence,  quioyent  les  cris  de  lorphe- 
lin  , & ayent  com'miferation  des  larmes  de  la  vefue. 
T els  voftre  Majefté  les  fiçaura  choifir , quand  elle  ai- 
mera laluftice,  & aura  fouuent  à la  bouche  ceftefen- 
tence  qui  eft  plus  pure  que  l’or  fin.  Bncores  que  ie 
puijfie  tout , fi  n'y  a-il  que  les  chofesjufies  qui  me  fiaient  per - 
nfifès.  En  quoy  vousimiterez  ce  Grand  Monarque, 
à qui  vn  Courtifan  vouloit  perfuader , que  tout  eftoit 
juite  aux  Roys  : Ouy  bien  ( luy  refpondit-il  ) aux  \oys 
des  Barbares . Aimant  ainfi  l’equité  & la  droiéture , el- 
le abondera  en  voftre  maifon  , & de  cefte  i'ource  les 
ruiifeaux  s’en  épandront  jufques  aux  extremitez  du 
Royaume.  Le  Magiftrapdira  aufsi  tant  plus autho- 
rifé  enuers  vos  Peuple/,  quand  vous-Ehonorercz  & 
armerez  fon  bras  pour  le  rendre  forrfiidable  aux  mef- 
chans  : vos  Cours  fouuerajnes  el^ans  principalement 
eftablies  pour  protéger  les  innocens,& pour  venger 
Jeufs  injures  contre  tous  ceux  qui  les  oppriment. 
Pourtant,  S |R  e , ces  célébrés  Compagnies-la  au- 
ront en  voftre  Majefté  vn  tel  fouftien  & appuy , que 
fortifiées  toujours  plus  de  voftre  authorité,  ellesfe- 
ront  autant  de  rempars  inexpugnables  pour  la-defen- 
fe  de  la  Religion  & de  l’Eftat.  Or  dautant  que  la  vé- 
nalité des  Offices  eft  vne  breche  par  où  il  entre  beau  - 
coup  de  mal  au  Royaume,  vous  en  corrigerez  l’abus 
tout  autant  que  vos  affaires  le  pourront  permettre. 
Carqui  achetteen  gros  peut  eftre  tenté  devendreen 
detail.  C’eftcequi  porte  quelquefois  le  Financier  au, 
larcin, le  Iufticiera  la  corruption  desprefens  , & le 
Guerrier  à la  violence  & à lex-aétion.  Ce  feroit  aufïï 
chofe  bien  plus  louable  de  rendre  l’honneur  & le  pris 
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à la  vertu,  auanceant  aux  charges  & offices  ceux  qui 
n'ont  autre  degré  pour  y monter  que  leur  feul  mé- 
rité. 

La  Clemence , S x R » , vous  fera  pou  r interprète  de 
la  Loy,  & retiendra  en  l’air  le  glaiue  de  la  Iuftice.  Il  a 
tué  dit  la  Loy.  Il  l’a  fait  fon  corps  défendant  & fans  y 
penferdira  la  Clemence,  ou  bien  il  a tué  celuy  qui 
auoit  mis  à mort  fon  propre  Pere , ou  queîqu’vn  de 
fon  fang  : Mais  fous  couuerture  de  Clémence , voftre 
Majefténefera  iamàisvneiniuftice,  elle  ne  luyferuira- 
point  de  mafque , elle  ne  luy  preftera  iamais  fa  robe  à 
Îî  mauuaife  fin.  En  penfant  à la  douleu  r & au  fupplicc 
d’vn  particulier , vous  peferèz  l’intereft  public , & la 
confequence  de  l’impunité.Car  ileft  autant  abomina- 
ble deuant  Dieu  d’abfoudrelemefchant  que  de  pu- 
nir l’innocent  :&  le  Prince,  (difoit  le  fage  Emile  ) , qui 
ne  reprime  point  le  malfie mble  le  commander  luy-mef- 
me.  Viuantainfi  voftre  Eftat  fera  grandement  heu  t 
feux,  les  Romains  n’ayans  iamais  acquis  l'Empiredu 
monde,  que  parce  qu’ils facrifioientfouuent  en  leurs 
Temples, & eftoient  grands  zélateurs  de  la  Iuftice, fé- 
lon la  louange  que  leur  en  donnoit  l’Empereur  Seue- 
re,  le  premier  leur  rendant  les  Dieux  propices,  & le 
fécond  confirmant  leurs  'Peuples  en  amitié  & [ubiection. 
Ç’eft  pourquoy  le  valeureux  Roy  Glouis  qui  em- 
brafta  le  Chriftianifme , s'enquerant  de  fainét  Remv, 
duquel  il  receut  le  Baptefme  ( combien  durerait  celle 
Monarchie, tout  autant  de  temps,  (refpondit-il)  que  la 
Pycligton  & la  Iuftice  y fleuriront , parce  qu'en  tout  T £ fiat 
ou  le  crime  efl pardonné yoire  recompensé , & ou  L’on  ne  dé- 
libéré point  fi  l’honneur  de  Dieu  y cfi  conferué  ou  non,  il  nen 
faut  attendre  qu’me  horrible fiubuerfion. 

Et  d’autant , S 1 r e , qu  e les  Roys  ne  régnent  par  la, 
feule  force  des  bras , mais  aucc  la  prudence  & fagelle 
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de l'entendement,  voftre  Ma/'eftéaura  toufiours  près 
d’elle  de  bons  & fideles  Confeillers  qui  aiment  la 
grandeur  du  Rovaume,  quienefpoufentgenereufe- 
ment  ladefenfe  , &r  qui  n’eftaris  touchez  d’autre  irue- 
reft , ny  meus  d’autre  pafsion  que  du  bien  public  , vos 
fubiets  repofent  fous  leurs  veilles,  & TEftat  reçoiue 
vne  fi  profonde  paix  , que  comme  ceux  qui  'au  oient 
vefeu  fous  l’Empire  d'Augufte  fe  reputoicnt  heu- 
reux, qu’aufsi  voftre  régné  nous  comble  d’vne  telle 
félicité,  qu’il  puiffeeftre  non  feulement  comparé  au 
plus  tranquille  fiecle  d’aucun  de  vos  predeceiïeurs , 
mais  qu’il  le  furmonte  en  toute  forte  de  profperité. 
Et  fi  vne  Republique  eft  plus  alfeuree  là  ou  le  Prin- 
ce eft  mauuais , que  là  où  les  Miniftres  le  font , com- 
bien nous  deuons-nousefioiiir  de  ce  que  le  Ciel  nous 
preferuant  de  ces  deux  inconueniens , nous  a donné 
auiourd’huy  vn  Roy  très- vertueux,  & encoresafsifté 
du  mefime  Confeil  dont  1 e Crand Henry  fon  P.ere  s’eft 
toufîoursferuy  ? 

Puis  qu’il  a donc  pieu  à Dieu  , S i R e , de  vous  con- 
feruer  iufques  à prefent  , ces  graues  & venerables 
Vieiiards  pour  vousaider  maintenant  comme  Pilotes 
très  experts  à conduire  Je  vaiffeau  de  cefte  Monar- 
chie , nous  ne  doutons  point  que  vous  n’ayez  l'oreille 
attentiuement  oüuerte  aux  fages  Confeils  qu’ils  vous 
donneront  pour  vous  faire  furgirà  bon  port.  Si  bien 
que  ne  faifant  rien  d’important  fans  leur  aduis,  vous 
ne  vous  repentirez  iamais  de  l’auoir  fait.  Ce  feroit 
aufsi  chofe  très  dommageable  au  Prince,  (difoit  le 
Sénateur  Pompeianus)de  demander  confeil  à qui  ne  le 
fçait  pas  donner,  & encorespire,  iquinel’ofedire, 
mais  du  tout  mauuais  de  ne  s’en  fçauoir  aider  apres 
l'auoir  receu.  Or  voftre  Ma;'efté  nelepeutmalad- 
dreifer  pour  le  premier  chef,  veu  la  grand  e fuffifance 
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& capacité  de  ces  dignes  Perfonnages  vieillis  au  ma- 
niement  des  affaires  de  ceft  Eftat , & pour  le  fécond 
vous  elles  doü  éd’vn  naturel  ii  doux  & lî  débonnaire, 
que  vous  prendrez  toufiours  en  bonne  part  l’honnc- 
fte&  refpeétueule  liberté  de  leurconfeil,  H où  il  ira 
du  falut  de  vos  Peuples , & de  la  gloire  & réputation 
de  voftre  nom.  Aufi les fidelesMiniftresd’vn  grand 
Roy,  tel  que  la  nature  vous  a faitnaiftre,  doiuent 
toufiours  plus  parler  à fa  perfonne  qu’à  fa  fortune  * 
d'autant" qu’il  feroit trop  malheureux,  fiparvnelaf- 
che  complaifance  ou  timidité  feruile  ils  ne  luy  ofoient 
librement  donner  aduis  de  ce  qui  regarde  le  bien  de 
fesaffaires,  d©nt l’ignorance  luy  cauferoitquelques- 
fois  des  pertes  irréparables.  Et  pour  le  troifièfme 
poinél , qui  regarde  de  fe  preualoird’vn  bon  confeil 
apres  fauoir  receu,  voftre  mefme  débonnaireté  fera 
que  vous  en  tirerez  toute  forte  de  fruiél  : Mais  tout 
ainfi,  Sire,  qu’on  dit  que  les  Egyptiensauoient  ce- 
lle couftume  que  d’expofer  leurs  malades  à la  venë  du 
public , afin  qu’vn  chacun  contribuait  ce  qu’il  pour-;, 
roit  à leur  guerifon  : De  mefme,  expofant  les  affaires 
du  Royaume  aux  yeux  des  Princes  de  voftre  fang,  & 
des  autres  Grands  que  vous  en  eftimerez  dignes,  tant 
Ecclefiaftiques  que  Laiques,  vous  les  admettrez  en 
vosConfeils,&  vousferuirez  de  leurs aduis,afin  d’au- 
thorizer  d’auantage  les  refolutions  qui  feront  prifes 
pour  le  bien  de  l’Eftat.  Caria  réputation  que  ceft  or- 
dre apportera  dans  les  Prouinces,fera  que  vos  peu  pies 
obéiront  plus  volontiers  à ce  qui  aura  eftéarrefté  par 
vne  fi  folemnelle  deliberation.  Ioinét  qu’il  y aura, 
toufiours  moins  de  murmure  & de  ialoufie  entre  les 
plus  notables  de  vos  fubiects  s’ils  fe  voyent  honorez 
de  la  creance  que  voftre  Majefte  aura  en  eux  ; chacun 
fe  reffentanc  comme  obligé  à fçxecution  des  ccnfeils 
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où  il  aura  participé,  la  mauuaife  couftume  de  plu> 
fieurs de  noftre nation,  eftant de  cenfurer volontiers 
la  refolution  des  chofesoü  ilsn’ont  pas efté appeliez. 
Ce  corps  ainfi  compofé  de  tant  de  célébrés  perîbnna- 
ges  rendra  voftre  Majefté  tant  plus  Augufte,  laquelle 
embralfantaufsilesconfeils  delà  vraye  prudence, ex- 
pofera  fes  aélions  au  iou  r , & reiettant  toute  forte  de 
cauilation , comme  indigne  d’vn  grand  Roy  , ne  fera 
rien  qu  a defcouuert , & quelle  ne  vueille  que  tout  le 
monde  fçaehe.  Non  pas,  S ire,  qu’il  n y ait  de  cer- 
tains myfteres  au  gouuernement  d’vne  grande  Mo- 
narchie, qui  défirent  le  fecret  & le  filence,  & qui  pour 
n’eftreefuentez , ne  doiuent  paseftre  propofez  ny  rc- 
folus  en  vn  confeil  ouuert,  delquelsneantmoinstout 
homme  fage  & diferet  ne  doit  auoir  la  curiofitéde 
s’enquérir  plus  auant  que  de  ce  qu’on  Iuy  en  doit 
communiquer.C’eft  là  oü  la  prudence  de  voftre  Maw 
jefté  fçaura  apporter  le  tempérament  qu’elle  iugera 
eftre  plusa  propos, donnant  fur  tout  cefteimprefsion 
à fes  peuples,  qu’elle  agit  defoy-mefme,  & que  de 
plufieursconfeils,  foient publicsou  particuliers, elle 
îçait  toufiours  eflire  & fuiure  lemtilleur,  fanslesef- 
poufer  par  faueur  ou  par  pafsion , celuy  des  vieux 
eftant  vrayement  préférable  à celuy  des  ieun  es  & 
moins  expérimentez. 

Comme  vn  grand  Prince  difok  donc , qu’il  aimerait 
autant  f ah  e vnc  ocuure  digne  de  reprebenfion  datant  1er  . 
Dieux,  que  de  foujienir  -vne  manuaije  opinion  datant  Vlpiajt 
ce  fage  lurifconfulte  : De  mefme  voftre  Ma/efté , cedant 
au  fideîe  confeil  de  fes  bons  feruiteurs,ne  fe  roidir, ja- 
mais à faire  chofe  d’importance  contre  leur  aduis  & 
iugement.  Cen’eftoit  pas  aufsi  fansfujetqueCefar 
s'eitonnoit  de  ce  qu’Alexandre  difoit  qu’il  ne  fçauoit 
plus  que  faire , apres  zuoir  conquis  la  plus  grande  partie  du 
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monde , comme  s'il  y auit  moins  hfaire  h bien  régir  & g<w- 
uerncrvn  Pyoyaume , qu'à  l' Acquérir.  C’eft  pou rquoy. 
Sire,  vous  feruant  de  toutes  pièces  pourvousac- 
quitter  tant  plus  dignement  d’vne  charge  fi  pelante 
que  celle  que  vous  auez  furlesbras,  les  bonsliures 
vous  peuuent  encores  feruir  de  fidelles  Confeillers: 
car  ils  vous  inftruiront  fans  crainéfce  ny  caiolerie  quel  • 
conque , vous  rcprefentant  au  naif  quelle  eft  la  gloire 
des  Princes  vertueux,  & quel  eft  le  blafmedeceux 
qui  s’abandonnent  au  vice.  Prenant  plaifir  de  vous  'es 
faire  lire , & de  vous  en  entretenir  quelquesfois , cela 
vous  infpirera  infenGblement  vne  certaine  pointe  & 
généralité  qui  lefchaufera  voftre  courage  à imiter 
toutes  les  glorieufes  a étions  de  tant  de  Héros  que  F hi~ 
ftoire  célébré  ne  plus  ne  moins  que  le  mefme  Cefar 
difoit , qu’il  eftoit  touché  du  feul  portraiél  d’Alexan- 
dre. Apprens  doctrine  dés  ta  ieunejfe  ( dit  l’Efcriture)  & Fcc!, 
tu  trouueras  [àgejfe , qui  te  durera,  iujques  a ce  que  tuayes  ch.  6, 
les  cheueux  blancs,  si  tu  aimes  d’ouir , tu  rccearas prudence. 

Si  tu  enclines  \ton  oreille , tu  feras fage.  Aimant  ainfiles 
bons  liures , ceux  qui  font  profefsion  des  lettres  feront 
en  eftime  auprès  de  Voftre  Majefté,  laquelle  fera  en 
nosiours  le  vray  Reftauratcur  des  Vniuerlitez,  que 
les  Roys  les  PredecelTeurs  ont  fondées  pourl’vtilité’ 

& pour  l'ornement  du  Royaume , parce  que  la  ruine 
& la  decadence  n’en  ferait  pas  moins  honteufe  à 
leurs  fuccelfeurs,  que  la  fondation  leur  en  a eftéglo- 
rieufe. 

Auec la  Religion,  la  Iuftice &leslettres,  le  Prin- 
ce fe  rend  encores  plus  redoutable;,  s’il  aime  les  armes,, 
s'il  recueille  fauorablement  les gents  decemeftier,  & 
qu’ayant  dequoy  s’oppofer  à fes  ennemis  oft  perde 
l’enuie  de  l’attaquer , toute  paix  defarmée  eftant  vo- 
lontiers foible.  Voftre  Ma;efté  eft  yfluë  d’vn  Perc 
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trop  valeureux  pour  auoir  belbin  d’eftrc  excitée  à 
cefte  grandeur  découragé,  puisque  les  forts  engen- 
drent des  forts, les  Aigles  des  Aigles, &■  non  des  colom- 
bes craintiues.  Sembla  ble  donc  à ce  grand  Mars , vous 
porterez  la  foudre  i la  main,  vous  entreprerfdrzfur 
vos  ennemis, vous  vous  deffendrez  s’ils  vous affaillenr, 
& départirez  les  charges  de  la  guerre  à vos  fubieéls, 
non  tant  pour  le  refpeét  de  leur  naifiànce , qu’en  con- 
fideration  deleurpropte  valeur.  iEt  comme  le  mefme 
Empereur  qui  ordonna  des  triomphes  pour  honorer 
les  vidlorieuXjfift  aufsi  des  loix  pour  chaftier  honteu- 
fementdes  pufillanimesfDe  mefme  voftre  Ma/efté  re- 
cognoiffànt  le  mérité  & le  guerdon  pour  freres , elle 
reputera  aufsi  l’offenfe  & la  peine  pour  fœurs  , c'eft 
à dire,  qu’il  y aura  en  fon  Royaume  de  la  recompenfe 
pour  les  braues , comme  aufsi  du  chaftiment  pour  les 
lafchcs&  perfides.  Pour  comble  de  benediétton  vous 
ferez  que  Dieu  8c  les  hommes  foient  toufiours  tef- 
moins  de  la  luftice  de  vos  armes.  Car p»ur  conferuer(dir 
foit  le  gran  d Scipion)/^  paix  dans  yn  Ejlat , il  ne faut  rien 
faire  d’intufte,ny  rien  fouffrir  de  honteux.  Et  parce  que  la 
victoire  mefme  des  guerres  ciuileséeft  dommageable 
aux  Princes,  vous  ne  les  entreprendrez  iamais  qu’à 
toute  extrémité , &quel’honneurdeDieu&  lefalut 
de  vos  peu  pies  opprimez, ne  vous  y force  pluftoft  que 
voftre  iritereft  particulier. 

Les  finances  & le  trefor  du  Prince  èftant  encores 
vne  des  bazes  principales  fur  qui  repofe  l’Eftat,  le 
fond  en  doiteftre  fi  bien  mefnagé  qu’il  ne  tarifie  fil- 
mais, veu  qu’vn  Prince  necefsiteux  eft  moins  craint 
de  fes  fubiséfo  & beaucoup  moins  redouté  de  fes  voi- 
fins,  tant  peut  fur  les  vns  & fur  les  autres l’op’nion 
qu’ils  conçoiuent  de  fa  puilfance.  Or  comme  on  don- 
ne volontiers  le  commandement  des  armes  aux  plus 
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vaillans , aufsin'y  aurail  que  les  plus  loyaux  qui ayent 
I adminiftration  de  vos  Finances , de  peur  qu’en  cui- 
dant  faire  efpargne  vous  ne  fufsiez  delrobe.  Non  que 
pour  amafler  beaucoup  d’or  &c  d argentondoiuehu- 
înet  le  fang  & deuorer  la  fubftance  des  peuples , ains 
les  traident  doucement , on  en  eft  beny  de  la  voix  du 
pub'ic  & les  grâces  du  Ciel  fe  multiplient  fur  le  chef 
du  Prince,  quifemblableau  Berger  fe  contente  de  la 
toifon  de  fes  brebis , fans  les  efcorcher  & en  prendre  la 
» • « * a Aur  a vn  vrav  Pere 


Auftiles  fubie&s  (au  Jugement  de  1 Empereur  Perti- 
nax  ) refufint  quelquesfois  de  payer  les  tributs  luftes  & ac~ 
coufii*mc\  quand  on  les  charge  dimpofis  excefsifs . Vous  el- 
pargnerez  donc-,- -Si  r e , non  en  rauiuant  le  bien  d au- 
truy  , mais  en  n’efpancbant  vos  Finances  en  oonsim- 
nienfes,nyenluxe,  nyendefpenfesfuperflues.  Car 
eftre  contraind  d’arracher  aux  vns  pour  donner  aux 
autres, ce  ne  ferait  pas  libéralité,  ains  cefte  vertu  chan- 
geant de  nom, elle  s'appellerait  iniuftice.  . 

Et  d’autant  Sire,  qu’on  eftime  les  Roys  eftre  vo- 
lontiers  tels  que  font  ceux  qui  les  approchent.,  voftre 
Ma;efté ne  donnera  accez  ne  crédit  auprès  d’elle,  qu  a 
ceux  qui  font  vrayemeut  gents  d honneur,  aymant 
mieux  le  parler  libre  d’vn  homme  fage  & difcret , que 
le  difeours  emmiellé  des  flatteurs, lefqüels  ne  difent  1a- 
mais  au  Prince  ce  qu’il  eft  ; mais  beaucoup  plus  de  ce 

qu'il  n’eft  pas.  Si  bien  que  complaifans  al  oreille  de 
leur  Maiftre  , ils  ne  l'entretiennent  que  de  ce  quiluy 
agrée, ne  touchent  fes  imperfections  que  pour  les  cha- 

t ouille r , & le  defguifant  d foy-mefme  , luy  transfor- 
ment fes  vices  en  vertus , fa  lafeheté  en  clemence  , Ion 
impudicité  en  galanterie,  Brefils  lu  y prefcaentque 
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ttoiSêfmirfT'r  ' :S,oracl“’  ^‘‘«leuant  iufquejau 
• ' . Cld  » luy  font  accroire  qu’il  elt , non  Offi- 

W;rSCOmp3gIî0ndeDieu-  F^donc  fIRI 

filfc  n,  î frea??re  de  te,b^«  celle  du  Ba- 
irhc  qui  tue  de  Ton  feul  regard , & que  ce  Toit  au  tef- 

moignage  anterieur  de  voftre  confcience  que  vous 

fçachiez  au  vray  ce  que  vous  elles, ou  ce  que  vous  n e- 

fet^dS,Tltant  ceftcViergeCque  dit  Pline)  laquelle  fe 
fanron”  envnmiro”'>  voulut  tirer  fon  portrait  de 
fa  propre  main,  pour  fuy  r la  flaterie  du  Peintre. 

j:  r^?Ur  ?U  ^finceayant  a feruird  exemple  de  pu- 
dicitea  tout  le  Royaume,  vodre  MaiefteTe  commau- 

Lnr?^merf 6 A"0  pIusï1ç  moins  qu'eHe  commande 

verfueuxdé  e?1j?eraeftrechofedlgnedVn  Prince 
dlp  ’ ç , d alIerujraux  voluptezdesfens , ains 
Je  les  domtera  mieux  que  Tes  propres  fubieds,  ne 

p Çfumant  point  que  tous  doiuentviure  reniement  & 

qu  en  le,  fuyant,  comme  Ion  ditdes'sdresquYcom! 
battent  leur  ennemis  en  fe  reculant.  4 

U faueur  du  Prince  eftant  dçfiree  de  tous , vous  la 
départirez  auec  tant  de  diction,  que  fJn  dlZn 

tca l „„0reU,ra”r  :mJ  volIS  °ftiee  aux  autres  toute 
. de  uïoufie  & de  mefeontentement.  Si  bien 
que  vmanten  Pere  commun  devosfubieâs,  vousdi, 
finbueret  «charge,  du  Royaume,  non  tant  ,t 
recommandation  & au  gré  d’autruy , que  par  la^pro 

ST  qUe  V°ftre  M,ieV<l«&en  Lir 
K n!l  f de  .C,haque  Par£lculier.  Car  celle  authoritd 
7 eia  d autant  plus  abfoluë que  nul  ne  receuri 

^ bten  que  de  la  feule  main  de  fon\oÿ.  AutSS 

JJ  ? dr  a fur tout  ellre  ialoux , comme 

cftant  le  hà  des  Ve%les , & h couche  fans’  macule 
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quînefouffreiamais  de  compagnon,  n’eftant  pasd’eL 
lc  comme  du  partage  de  Polux,qui  fe  contenta  de  n'e- 
Itre  que  demy-Dieu , pour  admettre  fon  frere  à la 
loüillance  de  fon  immortalité.  Audi  la  France  eft  vn 
corps  qui  ne  refpire  & n'a  vigueur  que  par  vn  leul  ef- 
prir,  ne  plus  ne  moins  que  tout  l’vniuers  n’efl:  illuminé 
que  d un  feul  Soleil.  Et  comme  Lyfanderfe  plaignoit 
au  Roy  Agefiilaus , qu’il  fçauoit  fort  bien  abailler  les 
amis:  OuyhenÇlay  refpondit-il  ) ceux  qui  renient  eftrc 
plus  grands  que  moy  .De  mefme  voftre  Maiefté  fçaura 
humilier  ceux  qui  s’en  orgueilliront,&  qui  voudront 
eltre  plus  qu'ils  ne  doiuent , comme  au  contraire , elle 
exaltera  ceux  qui  humbles  & débonnaires  fe  contien- 
dront en  deuoir.  Tempérant  ainfi  vosfaueurs,  vous 
ne  tomberez  jamais  en  l’inconuenient  que  Iafœurde 
1 Empereur Commodusluy reprochoit,  difant,  que 
de  limple  Efclaue  il  auoit  fait  Cleander  Seigneur: 

Mais  que  de  Seigneur  il  eftoit  deuenu  luy-melme  Ef- 
claue, pour  1 excez  de  la  grandeur  où  il  l’auoit  esleué, 

& laquelle  en  fin  luy  futfifufpeae,  qu’ilnela  peut 
abbatre  qu  en  luy  oftant  la  vie. 

Confiderez  aufsi  ( comme  le  Serenifsime  Roy  de  la  .Au 
grande  Bretagne  reprefentoit  a fon  Fils)  que  U yerju  ac-pref* 
compagne  le plus fouuent  lanoblefjc  dufang , <&  que  Ldi- royal 
gnrte  des  Anceftrcs  nous  oblige  arefpe&er  ceux  qui  cnfnti. 
yjjus.  V ourt  an  t , honore 2;  les  Seigneurs  & Gentils-hommes  part, 
qui  rentrent  voftre perfonne  , qui  oheijfent  à vos  Loix, 
parce  qu ils font  comme  les  Ver  es  delà  Patrie.  Plus  voftre 
Cour  fera  remplie  de  telles  gents , plus y atire^-vous  d'hon- 
neur , les  employant  mefmes  en  vos  affaires  plus  importan- 
tes. Aufsi  font-ils  les  bras  & les  mains  auec  lefquelles  vous 
execute^  vos Loix  & luftes  volonté^,  Soye ^ donc  gracieux 
n qui  vous  obéira,  & rigoureux  a qui fera  le  contraire , afin 
que  mefmes  les  plus  or  ands  viennent  a croire , que  leur  plus 
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haut  poinB  d'honneur  eft  d l’ennuy  des  petits  de  rcfpe&er 
yoftre  perfonne,  Ù)  d'obeyr  à vos  commandement , fat  fin  t 
fonner  a leurs  oreilles , que  le  premier  ferutee  que  vous  défib- 
rez d'eux , eft  que  non  feulement  Us  votes  rendent  cefte  obeif- 
fastee  ; mats  qu'ils  la  facent  anfsi  rendre  par  les  moindres, 

& que  [uns  cela  leur  ferutee  ne, vous  peut  eftte  aj  frf  c.  c 
meime  grand  Roy  defireux  de  confcruer  la  Noblcf- 
fe  de  fes  Royaumes, & pour  empefeher  qu  elle  ne  ref- 
pande  fon  fang  dans  des  querelles  particulières  ne  fe 
Liant  immoler  que  pour  le  fa  lut  de  1 Eftat,difo£  n- 
cor  à fon  cher  Fils, ce  que  voftre  Maiefte  Içaura,  Pieu 
avdant,  accomplir  heureufement  : Ke  ceffeye  vous 
Int  , nue  vous  nayy  ofté  & deftruiB  ces  mal-heureux 
duels  & deffis,afin  que  l effeB  en foit  abo.y  , & e nom  mef- 

Au  « le  rapport  que  le  Prince  tire  de  la  force  & 
bien-vueillance  de  fes  fubieéls , encores  a-i  Oc  oin 
s’appuyer  au  dehors.  Lesalliances  que  fera  donc  vo- 
ftre Maiefté  , feront  fortes  & puitfantes,  parce  que  de 
s vnir  & confederer  auec  des  perfonnes  foibles , ce  e- 
roic  feulement  cercher  auec  qui  fe  perdre,  ht  pour 
conferuer  l’amitié  des  Princes  que  vous  mgerez  dî- 
mes de  voftre  alliacé, procédez  toufiours ingénu cmet 
auec  eux.  Car  comme  on  difoit  du  bon  Traian , qu  vu 
‘Prince  peut  bien  efire  hay  , encores  qu’il  ne  vueillemalaper- 
ft onne  :Mais,  que  d'eftreaimê  U ne  le  peut  efire  fihy-meftne 
n’ayme : Ain  h n’attendez  de  vos  Alliez  nen  de  net , ,6c 
d’àffranchy , linon  qu’autant  qu’ils  fe  reffentirontobli^ 
fez  de  vous  rendre  le  change  de  1 amitié  que  vous 
leur  tefmoignerez  en  l’accomphffement  des  tramez 
& des  promeffes  où  vous  aurez  engage  voftre  loy. 
Fov  dy-ie  , qui  fait  honorer  ou  melprifer  le  Pi  ince. 
Car  l’obferuant  religieufement , fuft-ce  mefme  a fon 
gommage, il  en  eft  en  perpétuelle  bonne  odeur scota-» 
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me  au  contraire  Finira  dion  luy  en  eft  grandement 
honteufe.  Et  pouce  que  vos  peuples  beniftent  Dieu 
de  voir  auiourd’huy  celle  couronne  alliée  d’vne  dou- 
ble alliance  auec  rEfpagne,il  ell  à efperer  que  des  ga- 
ges li  précieux  donnez  de  part  & d’autre , feront  au- 
tant de  liens  facrez  pour  maintenir  leur  amitié  inuio- 
lable,&  pour  conferuer  ces  deux  grandes  Monarchies 
en  perpétuelle  concorde , afin  que  comme  leur  defu- 
nion  à causd  fi  long  temps  des  pertes  irréparables  à la 
Religion  & à l’Eftat  , Jeur  bonne  intelligence  foie 
maintenant  au  fupport&  il’appuy  de  tous  les  deux. 
Nonque  pour  cela  voftre  Maiellé  doiue  moins  s’en- 
tretenir auec  fesautres  Alliez,  ains  lesayant  pour  amis 
Pc  procurant  toufiours  par  voyes  iuftes,  que  le  fort 
n’opprimele  foible  ,1  la  France  fe  glorifiera  du  mefme 
me  bon  heur  que  Themiftocles  donnoit  â la  terre 
qu’il  vouloit  vendre,difant(pour  la  bien  louër)qu’elle 
auo.it  bon  voifin. 

Finalement,  Sire,  encores  que  vous  foyez  par 
delfus  toutes  les  Loix  humaines, & que  ce  ne  foit  a vos 
fubiedsdecontrollervos  adions,  fin’eftes-vouspas 
difpensé  des  Loix  diuines  qui  vous  obligent  a bien  & 
droidementregner.C’eft  pourquoy  fivousembraf- 
fez  les  vertus  que  i’ay  osé  vous  reprefenter  en  ce  d if- 
cours,  & que  vous  preniez  la  fincerité  demonaffe- 
dion  en  bonne  part, vos  peuples  fe  transformeront  fé- 
lon l'innocence  de  voftre  vie,  tout  ainfi  qu’on  voit 
qu’il  y a de  certaines  plantes  qui  fe  tournent  au  mou- 
uement  du  Soleil  : Et  encoresque  vous  ayez  tant  plus 
de  peine  à bien  régir,  quevouseftes  fucceflèurd’vn 
bon  Prince  : fi eft-ce  que  viuant ainfi,  nousefperons 
que  vous  ne  cederez  au  Grand  Henry  voftre  Pere: 
Vous  ferez  beny  de  Dieu,  fa  main  puiftante ferais 
fouftien  de  voftre  Sceptre,  fes  Anges  celeftcs  feront  à 
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l’entour  de  vous,  comme  vne forte  légion  deflinée i 
la  garde  devoftre  Maiefté:Mais  parce  qu'il  eft  impof» 
fîbledebien  regner  fans  la  vraye  Sapience, vous  la  de- 
manderez à Dieu , & luy  direz  auec  le  plus  fage  Roy 
Sa[>.  qui  a iamais  efté  au  monde.  Enuoye  la  des  deux  & du 
eu. cj.  fiege  de  ta  gloi  re , afin  queftant  auec  moy,  elle  s employé  a tra- 
itailler,& que  ie  fcache  ce  qui  eft  agréable  deuant  toy.  Car  elle 
fait  & entend  toute  s chofes  , O"  me  conduira  fagementen 
mesfaicls , & me  gardera  par fa  put  fiance , de forte  que  mes 
auures  feront  bien  recettes  , & gouuerneray  iuftement  toit 
‘ Veuple}&  me  rendray  digne  du  T brone  de  mes  Ver  es. 


FIN. 
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